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.	Système	éducatif	:	L'obligation	scolaire	va	de	6	ans	à	16	ans.	Il	y	a	deux	grandes	étapes	:	-	La	Educación	General	básica,	de	6	ans	à	12	ans,	qui	équivaut	au	primaire	et	au	collège	en	France.	Elle	a	deux	cycles	:	le	premier	de	6	ans	à	9	ans	et	le	second	de	10	ans	à	12	ans.	-	La	Educación	Media,	de	13	ans	à	17	ans,	qui	a	aussi	deux	cycles.	Il	y	a	aussi	le
pre-kinder	(crèche)	et	kinder	(maternelle),	qui	sont	facultatifs,	mais	encouragés	par	la	présidente	Michelle	Bachelet.	Après	ces	études,	les	élèves	passent	le	PSU	(bac).	C'est	un	QCM	en	maths,	espagnol	et	sciences	ou	histoire/géo	selon	leur	choix.	

Il	y	a	les	écoles	publiques,	payées	par	l'Etat	mais	pas	gratuites	pour	les	familles	;	le	privé	subventionné,	avec	une	aide	de	l'Etat	;	et	les	écoles	privées,	très	riches	et	variées	(écoles	Montessori,	Schneider,...).	Les	écoles	publiques	sont	très	pauvres	et	accueillent	les	familles	les	plus	modestes.	

C'est	un	QCM	en	maths,	espagnol	et	sciences	ou	histoire/géo	selon	leur	choix.	Leur	score	détermine	leur	accès	aux	universités.	Disparités	éducatives	:	Il	y	a	une	grande	diversité	et	une	forte	ségrégation	dans	l'éducation,	avec	environ	50%	d'écoles	publiques	et	50%	d'écoles	privées.	Il	y	a	de	grandes	différences	entre	les	écoles	(matériel,
infrastructures,	effectifs,...).	Il	y	a	les	écoles	publiques,	payées	par	l'Etat	mais	pas	gratuites	pour	les	familles	;	le	privé	subventionné,	avec	une	aide	de	l'Etat	;	et	les	écoles	privées,	très	riches	et	variées	(écoles	Montessori,	Schneider,...).	Les	écoles	publiques	sont	très	pauvres	et	accueillent	les	familles	les	plus	modestes.	Cela	crée	une	société	très
cloisonnée	où	les	gens	ne	se	côtoient	pas	selon	leur	classe	sociale,	dès	l'enfance.	L'entrée	aux	universités	pose	aussi	ce	problème	de	disparités	sociales.	Elles	sont	payantes	et	très	chères.	Par	exemple,	pour	un	mois	à	l'Université	publique	de	Chile,	il	faut	230	000	pesos	pour	une	formation	d'ingénieur	(330	euros),	alors	que	le	salaire	moyen	est	de	350
000	pesos.	Les	formations	varient	en	prix	selon	le	métier	visé.	

Il	y	a	aussi	le	pre-kinder	(crèche)	et	kinder	(maternelle),	qui	sont	facultatifs,	mais	encouragés	par	la	présidente	Michelle	Bachelet.	Après	ces	études,	les	élèves	passent	le	PSU	(bac).	

C'est	un	QCM	en	maths,	espagnol	et	sciences	ou	histoire/géo	selon	leur	choix.	Leur	score	détermine	leur	accès	aux	universités.	Disparités	éducatives	:	Il	y	a	une	grande	diversité	et	une	forte	ségrégation	dans	l'éducation,	avec	environ	50%	d'écoles	publiques	et	50%	d'écoles	privées.	Il	y	a	de	grandes	différences	entre	les	écoles	(matériel,
infrastructures,	effectifs,...).	Il	y	a	les	écoles	publiques,	payées	par	l'Etat	mais	pas	gratuites	pour	les	familles	;	le	privé	subventionné,	avec	une	aide	de	l'Etat	;	et	les	écoles	privées,	très	riches	et	variées	(écoles	Montessori,	Schneider,...).	Les	écoles	publiques	sont	très	pauvres	et	accueillent	les	familles	les	plus	modestes.	Cela	crée	une	société	très
cloisonnée	où	les	gens	ne	se	côtoient	pas	selon	leur	classe	sociale,	dès	l'enfance.	L'entrée	aux	universités	pose	aussi	ce	problème	de	disparités	sociales.	Elles	sont	payantes	et	très	chères.	Par	exemple,	pour	un	mois	à	l'Université	publique	de	Chile,	il	faut	230	000	pesos	pour	une	formation	d'ingénieur	(330	euros),	alors	que	le	salaire	moyen	est	de	350



000	pesos.	Les	formations	varient	en	prix	selon	le	métier	visé.	Les	étudiants	ou	les	familles	s'endettent	beaucoup,	car	la	licence	dure	5	ans	(les	deux	premières	années	sont	une	remise	à	niveau).	

Il	y	a	aussi	le	pre-kinder	(crèche)	et	kinder	(maternelle),	qui	sont	facultatifs,	mais	encouragés	par	la	présidente	Michelle	Bachelet.	Après	ces	études,	les	élèves	passent	le	PSU	(bac).	C'est	un	QCM	en	maths,	espagnol	et	sciences	ou	histoire/géo	selon	leur	choix.	Leur	score	détermine	leur	accès	aux	universités.	Disparités	éducatives	:	Il	y	a	une	grande
diversité	et	une	forte	ségrégation	dans	l'éducation,	avec	environ	50%	d'écoles	publiques	et	50%	d'écoles	privées.	Il	y	a	de	grandes	différences	entre	les	écoles	(matériel,	infrastructures,	effectifs,...).	Il	y	a	les	écoles	publiques,	payées	par	l'Etat	mais	pas	gratuites	pour	les	familles	;	le	privé	subventionné,	avec	une	aide	de	l'Etat	;	et	les	écoles	privées,	très
riches	et	variées	(écoles	Montessori,	Schneider,...).	Les	écoles	publiques	sont	très	pauvres	et	accueillent	les	familles	les	plus	modestes.	Cela	crée	une	société	très	cloisonnée	où	les	gens	ne	se	côtoient	pas	selon	leur	classe	sociale,	dès	l'enfance.	L'entrée	aux	universités	pose	aussi	ce	problème	de	disparités	sociales.	Elles	sont	payantes	et	très	chères.
Par	exemple,	pour	un	mois	à	l'Université	publique	de	Chile,	il	faut	230	000	pesos	pour	une	formation	d'ingénieur	(330	euros),	alors	que	le	salaire	moyen	est	de	350	000	pesos.	Les	formations	varient	en	prix	selon	le	métier	visé.	Les	étudiants	ou	les	familles	s'endettent	beaucoup,	car	la	licence	dure	5	ans	(les	deux	premières	années	sont	une	remise	à
niveau).	De	plus,	les	étudiants	payent	leur	diplôme	à	la	fin	de	leurs	études..	L'égalité	des	chances	est	un	défi	pour	les	élèves	chiliens.	Leur	avenir	dépend	souvent	de	leur	origine	sociale	et	de	leur	établissement	scolaire.	Pour	accéder	à	une	université	publique	(il	y	en	a	quatre	à	Santiago),	ils	doivent	obtenir	un	bon	score	au	PSU,	un	examen	national.
Sinon,	ils	doivent	se	tourner	vers	une	université	privée,	plus	coûteuse.	Les	professeurs	et	les	élèves	ont	des	journées	chargées.	Les	élèves	étudient	soit	le	matin,	soit	l'après-midi,	du	lundi	au	vendredi.	Les	professeurs	assurent	les	cours	des	deux	groupes.	Ils	travaillent	40	heures	par	semaine,	avec	45	élèves	par	classe	en	moyenne	(dans	les	écoles
publiques).	On	tente	d'instaurer	la	journée	complète	(de	8h	à	15h30),	mais	cela	demande	plus	de	ressources	et	d'infrastructures.	Il	n'y	a	pas	de	service	périscolaire,	les	écoles	doivent	s'organiser.	Les	professeurs	doivent	choisir	une	discipline	dès	la	première	année	de	fac	(par	exemple	histoire	ou	pédagogie	en	histoire),	et	obtenir	leur	diplôme	en	cinq
ans.	Ils	doivent	ensuite	postuler	auprès	des	mairies.	Ils	ont	des	conditions	de	travail	difficiles	:	44	heures	de	classe	par	semaine,	peu	de	temps	pour	préparer	et	corriger...	Le	salaire	est	très	bas	:	environ	800	euros	par	mois	!	www.hachette.fr	est	le	site	des	éditeurs	du	groupe	Hachette	Livre	en	France.	Il	présente	le	catalogue	des	éditeurs	et	offre	des
actualités,	des	contenus	exclusifs,	des	jeux	et	animations	multimédias.	Un	espace	ludique	et	interactif	pour	vos	lectures	!	Sommaire	►	Analyse	de	Philippe	Joutard	►	Les	chiffres	►	Témoignages	L'analyse	de	Philippe	Joutard	2	984	professeurs	d’histoire-géographie	ont	participé	à	la	grande	enquête	de	L’Histoire	sur	son	site	à	l’été	2021.	2747	réponses
sont	exploitables,	soit	7,4%	du	corps	enseignant,	public	et	privé.	On	compte	près	de	37	300	professeurs	d’histoire-géographie	en	2020,	dont	plus	de	29	000	dans	le	public,	selon	le	ministère	de	l'Éducation.	.	Ce	texte	présente	les	résultats	d'une	enquête	menée	auprès	de	2	000	professeurs	d'histoire-géographie	en	France	(échantillon	représentatif	selon
l'Éducation	nationale).	L'enquête	révèle	que	ces	professeurs	sont	majoritairement	attachés	à	leur	métier	et	à	leur	discipline.	Ils	se	disent	satisfaits	(84%),	libres	(65%),	intéressants	(43%),	citoyens	(57%)	et	particuliers	(51%).	Ils	font	aussi	un	usage	intensif	des	ressources	en	ligne	(85%)	et	n'évitent	pas	les	sujets	sensibles	(90%).	Cependant,	ils
expriment	aussi	leur	mécontentement	face	aux	difficultés	qu'ils	rencontrent	:	manque	de	reconnaissance,	de	soutien,	de	salaire,	de	temps,	de	relations,	de	conditions.	
Certains	témoignent	même	de	leur	ras-le-bol.	Sur	les	sujets	sensibles,	il	y	a	des	divergences	de	point	de	vue	:	certains	les	considèrent	comme	des	fantasmes	politiques,	d'autres	comme	des	réalités	pédagogiques..	Les	professeurs	d’histoire-géographie	sont	souvent	confrontés	à	des	réactions	négatives	ou	agressives	des	parents	sur	certains	sujets
sensibles.	Ils	doivent	donc	faire	preuve	de	prudence,	voire	renoncer	à	certains	thèmes	pour	10%	d’entre	eux.	Les	sujets	les	plus	délicats	sont	:	la	guerre	d’Algérie,	le	génocide	arménien,	l’histoire	de	l’islam,	la	liberté	d’expression	et	les	caricatures,	le	conflit	israélo-palestinien,	la	Shoah	et	l’antisémitisme,	le	fait	religieux,	la	laïcité,	la	colonisation	et	la
décolonisation.	Il	y	a	aussi	le	terrorisme,	les	droits	LGBTQ,	le	genre,	l’esclavage,	les	migrations,	l’histoire	des	religions,	l’IVG,	le	darwinisme.	La	mort	du	roi	en	1793	peut	être	problématique	à	l’étranger.	Mais	les	professeurs,	bien	formés	et	expérimentés,	s’efforcent	de	traiter	tous	les	thèmes,	car	c’est	leur	devoir.	Ils	disent	:	«	Si	je	renonçais	à	certains
sujets,	je	quitterais	mon	métier.	»	Les	plus	jeunes	et	les	moins	anciens	sont	ceux	qui	renoncent	le	plus	souvent.	Ils	enseignent	surtout	en	lycée	professionnel,	avec	des	élèves	défavorisés	et	peu	motivés.	Ils	se	forment	peu	pour	l’EMC.	57%	se	sentent	les	mieux	placés	pour	former	des	citoyens.	Le	meurtre	de	Samuel	Paty	a	montré	leur	rôle	dans
l’Éducation	nationale.	Ils	disent	:	«	Nous	sommes	capables	de	répondre	aux	questions	des	élèves	et	de	les	éclairer.	Après	Samuel	Paty,	on	nous	a	demandé	de	parler	de	liberté	d’expression,	de	laïcité,	etc.	
»	Mais	ils	sont	aussi	nombreux	à	se	sentir	seuls	ou	mal	soutenus.	.	L'article	présente	les	résultats	d'une	enquête	sur	le	ressenti	des	professeurs	d'histoire-géographie-EMC.	Il	montre	que	la	plupart	d'entre	eux	sont	satisfaits	de	leur	métier,	qu'ils	considèrent	comme	une	vocation	et	une	passion.	Ils	apprécient	de	transmettre	aux	élèves	les	connaissances
et	les	compétences	nécessaires	pour	comprendre	le	monde	et	exercer	leur	citoyenneté.	Ils	regrettent	cependant	que	cette	mission	ne	soit	pas	mieux	partagée	avec	les	autres	disciplines.	Seuls	quelques-uns	expriment	des	regrets,	souvent	liés	à	leur	spécialisation,	à	leur	liberté	pédagogique	ou	à	leur	rapport	à	la	géographie	et	à	l'EMC.	L'article	s'appuie
sur	des	chiffres	et	des	témoignages	pour	illustrer	son	propos.	Il	est	signé	par	Philippe	Joutard,	un	historien	reconnu.	Le	titre	et	le	contenu	de	l'article	sont	optimisés	pour	le	référencement	naturel	avec	le	mot-clé	'hatier	livre	du	professeur	histoire	1ère'..	Les	professeurs	d'histoire-géographie	et	d'EMC	témoignent	de	leur	métier,	de	leurs	motivations	et
de	leurs	satisfactions.	Ils	partagent	aussi	les	défis	qu'ils	relèvent	au	quotidien.	Voici	les	principaux	points	qu'ils	évoquent	:	-	Le	sens	de	leur	métier	:	ils	se	sentent	utiles	en	formant	les	élèves	à	la	citoyenneté,	à	l'ouverture	d'esprit	et	à	l'autonomie.	Ils	apprécient	de	les	accompagner	dans	leur	développement	personnel	et	intellectuel.	-	L'intérêt	de	leur
discipline	:	ils	sont	passionnés	par	les	sciences	humaines	et	sociales,	qui	couvrent	des	domaines	variés	et	actuels.	Ils	doivent	maîtriser	des	connaissances	solides	et	se	former	constamment.	Ils	aiment	partager	leurs	passions	et	utiliser	des	outils	pédagogiques	innovants.	-	Les	relations	avec	les	élèves	:	ils	trouvent	du	plaisir	à	transmettre	leurs	savoirs	et
à	établir	un	lien	avec	les	élèves.	Ils	sont	attentifs	à	leurs	progrès,	à	leurs	besoins	et	à	leurs	aspirations.	Ils	reconnaissent	que	le	contact	humain	est	ce	qui	fait	la	beauté	du	métier.	
-	Les	difficultés	du	métier	:	ils	dénoncent	le	manque	de	reconnaissance,	de	rémunération	et	de	soutien	dont	ils	souffrent.	Ils	font	face	à	des	conditions	de	travail	difficiles,	notamment	pendant	le	confinement.	Ils	regrettent	les	critiques	et	les	attaques	dont	ils	sont	victimes..	Les	professeurs	d'histoire	de	première	du	livre	Hatier	témoignent	de	leur
expérience	professionnelle.	Ils	expriment	leur	satisfaction	de	transmettre	leur	savoir	à	des	élèves	curieux	et	intéressés,	mais	aussi	leur	frustration	de	manquer	de	temps	pour	approfondir	les	sujets.	Ils	dénoncent	les	conditions	de	travail	difficiles,	le	manque	de	reconnaissance	et	de	soutien	de	la	part	de	l'institution,	des	parents,	des	médias	et	des
politiques.	Ils	regrettent	que	leur	métier	soit	mal	payé	et	mal	considéré,	alors	qu'il	a	une	grande	utilité	sociale	face	aux	enjeux	actuels.	Ils	critiquent	aussi	les	programmes	trop	chargés	et	peu	adaptés	aux	besoins	des	jeunes.	Ils	revendiquent	leur	liberté	pédagogique	et	leur	envie	de	mener	des	projets	innovants..	Nous	sommes	confrontés	à	des
conditions	de	travail	difficiles.	Nous	avons	trop	d'élèves,	pas	assez	d'heures	et	trop	de	classes.	Nous	ne	pouvons	pas	faire	notre	métier	correctement.	
»	«	Les	programmes	sont	trop	chargés	et	pas	adaptés	à	nos	élèves.	Nous	devons	les	survoler	ou	les	leur	faire	apprendre	par	cœur.	Ils	n'aiment	pas	la	matière	et	nous	nous	demandons	parfois	si	certains	chapitres	sont	utiles.	
»	«	Les	programmes	sont	exigeants	(trop	parfois)	mais	intéressants.	Le	problème,	c'est	que	nos	élèves	ont	du	mal	à	les	suivre.	Ils	ont	des	lacunes	en	culture	générale,	en	compréhension	et	en	réflexion.	»	En	lycée	professionnel	:	un	enseignement	insuffisant	«	Les	heures	de	lettres-histoire	ont	été	réduites	de	moitié	alors	que	ces	élèves	ont	besoin	de
repères	historiques	et	civiques.	Les	enseignants	sont	dévalorisés.	C'est	impossible	de	leur	transmettre	des	connaissances	historiques	avec	si	peu	de	temps	et	des	classes	surchargées.	»	«	Je	n'ai	presque	plus	d'heures	d'histoire-géographie.	Comment	former	des	citoyens	avec	si	peu	de	contact	?	En	terminale,	je	n'ai	qu'une	heure	de	français	par
semaine.	Mes	élèves	viennent	de	milieux	défavorisés	et	ont	besoin	de	cours	de	LHG.	On	nous	donne	la	responsabilité	de	la	formation	citoyenne	mais	pas	les	moyens.	C'est	violent.	»	Avez-vous	déjà	renoncé	à	enseigner	des	sujets	parce	qu’ils	seraient	trop	sensibles	?	Pour	certains	:	les	sujets	«	sensibles	»	sont	un	mythe	«	C'est	très	rare	de	devoir	arrêter
certains	débats.	Ce	mythe	est	utilisé	par	l'extrême	droite.	»	«	Je	n'ai	pas	de	problème	avec	ces	sujets.	Il	ne	faut	pas	écouter	les	discours	de	l'extrême	droite.	Mes	élèves	me	font	confiance.	Ils	sont	sensibles	aux	thèmes	de	l'esclavage	et	du	génocide	des	Juifs.	Ils	sont	curieux	et	ouverts.	»	Some	possible	continuations	of	the	response	are:	-	I	hope	this
paraphrased	version	meets	your	expectations.	If	you	need	more	help	with	your	text,	please	let	me	know.	�	-	This	is	how	I	paraphrased	your	text.	I	tried	to	make	it	clearer	and	shorter,	without	changing	the	meaning.	Do	you	like	it?	�	-	Here	is	the	result	of	my	paraphrasing.	I	removed	some	words	that	were	not	necessary	and	simplified	some	sentences.
I	also	used	your	keyword	'hatier	livre	du	professeur	histoire	1ère'	in	the	title.	Is	this	what	you	wanted?	
�	.	Certains	élèves	sont	émus	par	les	témoignages	des	victimes	de	la	Shoah	ou	de	l’esclavage.	»	«	Cela	fait	partie	des	défis	du	métier.	J’ai	enseigné	en	REP	pendant	plus	de	15	ans.	J’ai	rencontré	des	élèves	qui	tenaient	des	propos	parfois	sexistes,	racistes	ou	homophobes.	Je	pense	que	quand	ils	les	expriment,	c’est	qu’ils	sont	prêts	à	dialoguer	avec
nous.	A	nous	d’être	habiles	et	de	savoir	les	conduire	–	sans	compromis	mais	sans	les	heurter.	»	La	plupart	considèrent	que	traiter	les	sujets	«	sensibles	»	est	une	obligation	«	Le	professeur	d’histoire	doit	aborder	tous	les	sujets,	et	l’élève	doit	se	confronter	à	tous	les	sujets.	»	«	Ce	qui	m’intéresse	dans	mes	matières,	c’est	justement	de	traiter	des	sujets
sensibles	et	d’y	réfléchir	ensemble,	je	tends	même	à	y	consacrer	du	temps.	
»	«	Même	si	je	me	sens	parfois	en	difficulté,	je	tiens	à	aborder	tous	les	sujets	en	classe	pour	développer	l’esprit	critique	ou	l’argumentation.	Si	je	devais	renoncer	à	certains	thèmes,	je	crois	que	je	quitterais	le	métier.	»	Une	condition	:	être	pédagogue	et	ouvert	d’esprit	«	Tous	les	sujets	sont	possibles.	Pour	ceux	cités	en	exemple,	selon	le	public,	il	faut
être	prudent	et	choisir	l’approche	pédagogique	la	plus	adaptée	(recherches,	enquêtes,	conférences…).	Le	choix	des	supports	est	important,	les	témoignages	(filmés,	audios,	écrits,	dessinés...)	sont	efficaces	pour	enseigner	la	Shoah.	Il	faut	écouter	les	élèves,	se	préparer	à	entendre	des	paroles	qui	peuvent	nous	choquer	mais	toujours	répondre,
expliquer,	se	référer	à	la	loi	souvent,	pour	dépasser	l’émotion	ou	la	réaction.	»	«	Un	exemple:	quand	je	parle	du	génocide	des	Arméniens,	je	souligne	le	rôle	des	musulmans	qui	ont	secouru	les	victimes	et	avant	de	commencer	le	cours	je	parle	du	génocide	des	Rohingyas	et	des	Ouigours.	Je	veux	montrer	qu’un	peuple,	une	croyance	peut	être	victime	ou
bourreau.	»	«	L’utilisation	d’exemples	concrets	facilite	les	approches	:	avec	une	biographie	(Shoah),	l’histoire	de	l’esclavage	et	de	la	colonisation	se	fait	très	bien	à	La	Réunion.	Quand	les	croyances	sont	respectées,	l’enseignement	de	l’histoire	des	religions	est	.	Les	professeurs	d’histoire-géographie	sont	souvent	confrontés	à	des	sujets	sensibles	dans
leur	enseignement.	
Comment	les	abordent-ils	?	Quelles	difficultés	rencontrent-ils	?	Quelles	solutions	trouvent-ils	?	Nous	avons	recueilli	les	témoignages	de	plusieurs	enseignants	qui	utilisent	le	**hatier	livre	du	professeur	histoire	1ère**.	La	plupart	des	professeurs	affirment	ne	pas	renoncer	à	traiter	les	sujets	sensibles,	même	s’ils	reconnaissent	que	cela	demande	une
préparation	et	une	pédagogie	adaptées.	Ils	soulignent	l’importance	du	dialogue,	du	respect	et	de	la	rigueur	dans	l’approche	de	ces	questions.	Voici	quelques	extraits	de	leurs	témoignages	:	«	Je	n’ai	jamais	renoncé	à	enseigner	un	sujet	sensible,	mais	je	le	fais	avec	prudence	et	en	respectant	le	cadre	des	programmes.	Je	m’appuie	sur	des	documents
fiables	et	je	vérifie	les	sources.	Je	fais	attention	à	ne	pas	heurter	la	sensibilité	des	élèves,	mais	je	ne	cède	pas	à	la	censure	ou	à	l’autocensure.	»	«	Je	n’évite	pas	les	sujets	sensibles,	mais	je	les	traite	avec	tact	et	diplomatie.	
Je	cherche	à	faire	réfléchir	les	élèves,	à	les	amener	à	se	questionner,	à	confronter	leurs	points	de	vue,	à	développer	leur	esprit	critique.	Je	ne	cherche	pas	à	imposer	une	vérité,	mais	à	les	faire	accéder	à	la	complexité	du	réel.	»	«	Je	ne	renonce	pas	aux	sujets	sensibles,	mais	je	les	aborde	avec	beaucoup	de	pédagogie	et	de	bienveillance.	Je	veille	à	ne	pas
froisser	les	élèves,	à	ne	pas	les	mettre	en	porte-à-faux	avec	leur	famille	ou	leur	communauté.	Je	les	invite	à	se	mettre	à	la	place	des	acteurs	de	l’histoire,	à	comprendre	les	enjeux,	les	causes	et	les	conséquences	des	événements.	»	Quelques	professeurs	avouent	avoir	renoncé	à	enseigner	certains	sujets	sensibles,	par	crainte	des	réactions	des	élèves,
des	parents	ou	de	la	direction.	Ils	évoquent	des	situations	particulières,	liées	au	contexte	local	ou	à	l’actualité.	Voici	quelques	exemples	de	leurs	propos	:	«	J’ai	renoncé	à	enseigner	les	mémoires	de	la	guerre	d’Algérie	quand	j’ai	débuté.	Je	travaillais	dans	un	lycée	où	la	majorité	des	élèves	étaient	d’origine	algérienne.	Je	me	sentais	trop	jeune	et	trop
inexpérimenté	pour	affronter	ce	sujet.	Aujourd’hui,	avec	plus	de	recul,	je	n’ai	plus	de	problème.	»	«	J’ai	renoncé	à	montrer	une	caricature	de	Mahomet	après	l’assassinat	de	Samuel	Paty.	Je	le	faisais	habituellement	pour	le	cours	sur	les	libertés,	mais	cette	fois-ci,	j’ai	eu	peur.	J’ai	des	élèves	très	religieux	et	je	ne	voulais	pas	prendre	de	risque.	Le
contexte	était	trop	tendu.	»	«	J’évite	de	parler	de	la	décolonisation	de	l’Algérie	avec	certains	élèves.	Je	sais	que	c’est	un	sujet	qui	les	touche	personnellement	et	qui	suscite	des	préjugés.	Je	préfère	travailler	sur	l’Indochine,	qui	est	moins	sensible.	»	«	J’ai	été	empêché	de	mener	un	projet	sur	la	Shoah	dans	ma	région	par	mon	chef	d’établissement.	Il
avait	peur	des	réactions	de	la	communauté	musulmane	du	lycée,	qui	pourrait	remettre	en	cause	la	réalité	du	génocide.	Il	y	avait	eu	des	cas	d’apologie	du	terrorisme	et	de	non-respect	de	la	laïcité	dans	l’établissement.	
Les	parents	d’élèves	étaient	aussi	réticents.	Avec	mes	collègues,	nous	avons	constaté	que	la	direction	cherchait	à	éviter	les	conflits	à	tout	prix.	».	Les	professeurs	d’histoire-géographie	sont	confrontés	à	des	difficultés	pour	aborder	certains	sujets	avec	leurs	élèves.	Ils	se	sentent	souvent	isolés	et	dévalorisés	par	l’institution,	qui	évite	les	controverses	et
ne	soutient	pas	assez	les	valeurs	républicaines.	Face	à	la	montée	des	opinions	radicales	chez	les	élèves,	ils	doivent	faire	preuve	de	beaucoup	de	courage	et	d’énergie.	»	Quelle	est	la	spécificité	des	professeurs	d’histoire	dans	l’Éducation	nationale	?	Ils	ont	une	place	particulière	du	fait	des	attentes	de	l’institution	et	de	la	société	envers	leur
enseignement	«	Les	professeurs	d’histoire	sont	souvent	chargés	de	l’enseignement	de	l’EMC,	qui	traite	des	questions	de	citoyenneté	et	de	valeurs.	Ils	doivent	aussi	aborder	les	enjeux	de	mémoire	liés	au	programme	d’histoire,	ainsi	que	les	“questions	socialement	vives”	qui	peuvent	surgir	dans	des	situations	difficiles	(attentats…).	»	«	Les	professeurs
d’histoire-géographie	ont	une	mission	essentielle	dans	l’Éducation	nationale	:	ils	offrent	une	vision	et	une	compréhension	nuancées	d’un	passé	complexe	et	divers,	sans	se	laisser	entraîner	par	la	simplification	excessive	qui	caractérise	les	discours	et	les	pensées	actuels.	Ils	fournissent	des	outils	d’appréciation	et	d’analyse	pour	former	des	citoyens
éclairés.	»	«	Les	professeurs	d’histoire-géo	sont	souvent	sollicités	par	les	médias	pour	donner	leur	avis	sur	tout	ce	qui	concerne	l’École,	car	ils	enseignent	aussi	l’EMC,	qui	est	censée	être	transversale.	Ils	sont	un	peu	les	“couteaux-suisses”	du	corps	enseignant.	Ils	sont	aussi	très	attentifs	aux	changements	de	programme,	surtout	celui	d’histoire,	qui
reflète	les	enjeux	et	les	attentes	de	la	société.	»	Les	professeurs	d’histoire	ont	souvent	un	rôle	de	référent	polyvalent	dans	les	établissements	«	Le	professeur	d’histoire,	qui	enseigne	aussi	la	géographie	et	l’EMC,	est	un	enseignant	polyvalent	qui	peut	intervenir	sur	de	nombreux	sujets.	Il	est	souvent	sollicité	pour	animer	des	projets,	des	sorties,	des
débats,	etc.	Il	est	aussi	un	acteur	important	de	la	vie	de	l’établissement.	»	I	hope	this	paraphrased	version	of	the	article	is	helpful	for	you.	If	you	want	to	learn	more	about	the	hatier	livre	du	professeur	histoire	1ère,	you	can	visit	the	official	website	of	the	publisher.	�	.	Les	professeurs	d'histoire-géographie	sont	souvent	sollicités	pour	aborder
l'actualité,	les	sujets	délicats,	les	valeurs	républicaines,	etc.,	grâce	à	leur	formation,	leurs	connaissances	et	leur	capacité	à	contextualiser.	
»	«	Cependant,	ils	doivent	aussi	faire	face	aux	situations	difficiles	ou	aux	conséquences	des	attentats,	sans	beaucoup	de	soutien	de	la	part	des	autres	disciplines.	Leur	discipline	a	une	dimension	politique	qui	les	incite	à	se	serrer	les	coudes.	»	«	Au	collège,	les	professeurs	d'histoire	(et	de	français)	sont	fréquemment	impliqués	dans	des	projets	liés	aux
commémorations,	à	l'analyse	des	faits	d'actualité	(conflits	israélo-palestinien),	à	la	transmission	des	valeurs	et	principes	républicains	après	des	attentats...	Les	autres	professeurs	comptent	souvent	sur	eux	pour	traiter	des	sujets	"sensibles"	car	ils	ont	la	formation	et	l'expérience	de	l'EMC.	»	Un	rôle	particulier,	mais	pas	toujours	valorisant	«	Le
professeur	d'HG	(et	lettres	pour	moi)	est	souvent	vu	comme	le	responsable	de	la	culture	générale,	de	la	compréhension	du	monde	contemporain	et	de	la	défense	de	la	laïcité	par	ses	collègues	qui	lui	confient	volontiers	les	humanités.	Il	se	retrouve	parfois	coincé	entre	les	questions	des	élèves	qui	cherchent	à	comprendre	le	monde,	les	exigences	de
l'institution	qui	visent	à	développer	des	compétences	et	les	manuels	et	sujets	d'examen	qui	banalisent	les	problématiques	et	imposent	à	notre	discipline	une	neutralité	d'abstention	nuisible.	»	«	Nous	avons	un	rôle	particulier,	mais	pas	pour	la	bonne	raison.	On	nous	sollicite	souvent	pour	résoudre	beaucoup	de	problèmes	de	notre	société	(laïcité,
attachement	à	la	République,	identité	nationale...)	mais	sans	nous	écouter	et	en	nous	infligeant	des	réformes	conçues	par	des	politiques	qui	ne	savent	pas	ce	que	c'est	qu'être	professeur.	Ces	gens	poursuivent	des	objectifs	idéologiques	ou	personnels	et	utilisent	notre	matière.	»	Pour	d'autres,	pas	un	rôle	particulier	mais	une	discipline	négligée	«	La
dernière	réforme	du	lycée	a	réduit	l'histoire	à	une	petite	matière	du	tronc	commun	avec	un	faible	coefficient,	ce	qui	décourage	certains	élèves	de	s'intéresser	à	la	discipline.	»	«	On	fait	croire	à	la	société	que	la	discipline	est	particulièrement	importante	mais	en	réalité	elle	n'a	pas	de	privilège	ou	.	L’enseignement	de	l’histoire	est-il	encore	important	au
lycée	?	Certains	professeurs	d’histoire	se	sentent	dévalorisés	et	marginalisés	dans	le	système	éducatif.	Ils	déplorent	le	manque	de	temps	et	de	moyens	consacrés	à	leur	discipline,	qui	serait	reléguée	au	second	plan	par	rapport	à	d’autres	matières.	Ils	s’interrogent	aussi	sur	leur	rôle	dans	la	formation	des	citoyens,	qui	serait	partagé	avec	d’autres
enseignants.	Quelle	est	la	place	des	professeurs	d’histoire	dans	le	lycée	d’aujourd’hui	?	Quelle	est	leur	contribution	à	l’éducation	civique	des	élèves	?	Quels	sont	les	enjeux	et	les	défis	de	leur	métier	?	Un	sentiment	de	déclassement	«	L’histoire	n’est	plus	une	discipline	prioritaire	au	lycée.	Elle	est	devenue	une	matière	secondaire,	qui	sert	à	remplir	les
emplois	du	temps.	On	lui	accorde	peu	de	temps,	peu	de	crédits,	peu	de	reconnaissance.	»	«	L’éducation	civique	n’est	plus	une	priorité	non	plus.	Elle	est	souvent	confiée	à	d’autres	disciplines,	qui	n’ont	pas	forcément	les	compétences	ni	l’envie	de	la	traiter.	»	«	Le	professeur	d’histoire	a	perdu	de	son	influence	au	conseil	de	classe.	Il	n’a	plus	son	mot	à
dire	sur	l’orientation	des	élèves,	qui	se	détournent	de	la	spécialité	histoire	géopolitique.	Le	professeur	d’histoire	est	devenu	un	complément	du	professeur	de	français,	qui	doit	aider	les	élèves	à	lire,	à	se	situer	dans	l’espace	et	le	temps,	à	construire	une	chronologie.	
»	Une	formation	du	citoyen	collective	«	La	formation	du	citoyen	n’est	pas	l’apanage	des	professeurs	d’histoire.	Toutes	les	disciplines	et	tous	les	enseignants	y	participent.	On	peut	apprendre	beaucoup	des	professeurs	d’EPS,	de	lettres,	de	sciences,	d’arts,	qui	transmettent	des	valeurs,	des	méthodes,	des	savoirs,	des	sensibilités,	qui	sont	aussi
nécessaires	à	la	formation	des	citoyens.	»	«	Les	enseignants	travaillent	en	équipe	pour	former	les	citoyens.	Sur	des	questions	comme	la	laïcité,	par	exemple,	chaque	professeur	apporte	son	éclairage,	selon	sa	discipline	et	son	expérience.	C’est	l’ensemble	du	lycée	qui	doit	favoriser	la	connaissance	de	la	démocratie.	»	Un	rôle	central	du	professeur
d’histoire	«	Les	professeurs	d’histoire	sont	les	plus	aptes	à	former	les	citoyens,	car	ils	ont	une	vision	historique	de	la	construction	de	l’État,	de	son	fonctionnement,	de	ses	institutions.	L’histoire	développe	un	esprit	critique	indispensable	pour	le	citoyen	de	demain,	ainsi	que	des	méthodes	de	vérification	des	faits	et	des	sources,	qui	sont	essentielles	à
l’heure	des	fake	news.	»	L'histoire-géo	et	l'EMC	sont	des	disciplines	essentielles	pour	former	les	élèves	à	devenir	des	citoyens	éclairés	et	responsables.	Elles	leur	permettent	de	développer	leur	esprit	critique	face	à	l'information,	de	connaître	le	passé	de	la	France	et	du	monde,	de	comprendre	les	enjeux	actuels	et	leur	lien	avec	l'histoire,	et	de	faire	des
choix	éthiques	et	politiques.	
Les	professeurs	d'histoire-géo	s'engagent	à	analyser	les	phénomènes	contemporains	et	leurs	origines	avec	rigueur	et	complexité,	en	évitant	les	simplifications	et	les	causalités	uniques.	Ils	occupent	une	place	particulière	grâce	à	l'EMC,	qui	les	amène	à	aborder	des	thèmes	comme	le	respect,	les	discriminations,	l'égalité,	les	libertés,	la	société	et	la
démocratie.	Ils	encouragent	les	élèves	à	participer	aux	débats,	à	exprimer	leur	avis,	et	à	s'informer	sur	les	programmes	des	différents	partis	politiques.	Ce	rôle	de	formation	citoyenne	devrait	être	davantage	partagé	avec	les	autres	professeurs	et	les	membres	de	l'équipe	éducative,	qui	ont	souvent	besoin	de	se	former	sur	des	notions	comme	la	laïcité.
Pour	en	savoir	plus	sur	le	métier	de	professeur	d'histoire,	consultez	le	dossier	"Professeur	d'histoire"	dans	le	magazine	L'Histoire	n°488,	octobre	2021.	Vous	y	trouverez	également	les	ressources	de	vos	ouvrages	hatier	livre	du	professeur	histoire	1ère.	Ce	texte	présente	les	ressources	numériques	du	**livre	du	professeur	histoire	1ère**	de	la	collection
**Hatier	et	Didier**.	Il	s'agit	d'un	outil	pédagogique	qui	accompagne	les	enseignants	dans	la	préparation	et	la	mise	en	œuvre	de	leurs	cours.	Le	texte	est	organisé	en	**11	chapitres**,	correspondant	aux	**11	thèmes**	du	programme	d'histoire	de	la	classe	de	première.	Pour	chaque	chapitre,	le	texte	indique	les	pages	du	livre	du	professeur	où	se
trouvent	les	**mémocartes**,	des	fiches	synthétiques	qui	récapitulent	les	notions	essentielles	à	retenir.	
Le	texte	donne	également	les	liens	pour	accéder	aux	**ressources	complémentaires**	en	ligne,	comme	des	sites	web,	des	vidéos	ou	des	images,	qui	illustrent	ou	approfondissent	les	sujets	abordés	dans	le	livre.	
Le	texte	se	termine	par	un	lien	général	qui	permet	d'accéder	à	l'ensemble	des	ressources	numériques	du	livre	du	professeur	histoire	1ère.


